
  

DOSSIER DE PRESSE 



Dossier de presse 

2 événements dans l’actualité de l’artothèque d’Angers : 
L’exposition « Nouvelles acquisitions » du 15 janvier au 26 mars 2016 / La revue R.a-r : parution du 2e numéro  
 

2 
 

 

Sommaire 
 

 

 

 

> Communiqué de presse         p. 3 
 
> Les nouvelles acquisitions de l’artothèque       p. 4 
 

Présentation des artistes          p. 5 
 

Entretien avec Jean-Claude Pondevie       p. 8 
 

La programmation culturelle autour de l’exposition     p. 12 
 
> La revue R.a-r : parution du 2e numéro       p. 13 
 

> Les missions de l’artothèque          p. 14  
 
> L’artothèque en chiffres          p. 17   
 
> Visuels disponibles pour la presse         p. 18 

 

 

 

 

 
 
 
 
 

 
 



Dossier de presse 

2 événements dans l’actualité de l’artothèque d’Angers : 
L’exposition « Nouvelles acquisitions » du 15 janvier au 26 mars 2016 / La revue R.a-r : parution du 2e numéro  
 

3 
 

Communiqué de presse 
 

 
a Ville d’Angers présente, parmi les événements marquants de l'année culturelle, la riche actualité de 
l’artothèque : la publication du deuxième numéro de la revue R.a-r (dédiée à l'art contemporain) et 
l’exposition des toutes nouvelles acquisitions.  

 
Éditée par la Ville d'Angers, la revue R.a-r "Revue aller-retour" s'offre d'abord comme un objet artistique dont 
la forme est confiée chaque année à un artiste différent et renferme en ses pages une œuvre en tirage limité. 
Pour son deuxième numéro, R.a-r donne ainsi carte blanche à l’artiste Éric Winarto (invité en résidence à 
l’automne dernier au musée des Beaux-Arts). Inscrit en premier lieu sous le signe du dessin, ce deuxième 
exemplaire entre en écho avec les deux expositions présentées actuellement au musée des Beaux-Arts,  
« Intentions graphiques » et « La Fabrique de l'œuvre » (visibles jusqu’au 28 février). La revue présente 
également les dernières acquisitions de l'artothèque qui sont exposées depuis le 16 janvier dans ses locaux. 
 

Les nouvelles acquisitions 
C’est une politique d'enrichissement pleine d’audace et exemplaire que mène depuis plusieurs années 
l’artothèque d’Angers. Dévolue à la promotion et à la diffusion de l’art contemporain depuis 1984, et en 
constant développement, la collection de l’artothèque est actuellement constituée de plus de 1 100 œuvres 
(estampes, dessins, peintures sur papier, photographies, collages, vidéos, etc.) produites par plus de 435 
artistes, parmi lesquels se côtoient artistes reconnus au niveau national et international et artistes émergents. 
L’artothèque d’Angers jouit tant au niveau local que national d’une réelle légitimité.  
 
De nouvelles œuvres viennent donc de rejoindre le fonds de l’artothèque. Acquises en 2014, elles sont signées 
d’EVOR, Antoine Desailly, Rémy Jacquier, Guillaume Dégé, Gilbert Fastenaekens, Jean-Claude Pondevie, 
Marcel Dinahet et Laurent Millet. Ces dernières  acquisitions sont le reflet de la richesse, de la vitalité et la 
diversité de l’art contemporain qui se déclinent en différents médiums sous les formes les plus diverses et les 
plus étonnantes. Cette exposition est l’occasion de découvrir la pensée et l’univers d’artistes diversifiés, 
l’expression de sensibilités et d’engagements singuliers qui se déploient de part et d’autre dans l’espace. Cette 
exposition met notamment l’accent sur le rôle de découvreur et de défricheur de l’artothèque qui fait ainsi 
connaître en avant-première des artistes de tout premier plan.  
Rappelons aussi que grâce au prêt d’œuvres d’art et au moyen de conditions d’emprunt avantageuses, le cœur 
de la mission de l’artothèque est la sensibilisation d’un large public (particuliers, établissements scolaires, 
entreprises...) à l’art contemporain. Il s’agit de lui donner le temps de construire sa propre relation à l’œuvre 
dans la vie quotidienne à la maison, à l’école ou dans l’entreprise. Par ailleurs, l’artothèque met en place des 
rendez-vous privilégiés avec les artistes de la collection ainsi que de nombreuses actions de sensibilisation 
hors-les-murs. Autant d’initiatives pour encourager et faciliter la découverte de l'art contemporain. 
L’artothèque s'adresse à tous et elle est bien résolue à le faire savoir. 
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« Nouvelles acquisitions »  
 
 
 

’exposition « Nouvelles acquisitions » que présente l’artothèque d’Angers jusqu’au 26 mars 2016 est un 
rendez-vous privilégié et un temps de découverte des œuvres très attendus. Elle permet de présenter en 
avant-première aux abonnés (et futurs abonnés) les orientations de la collection qui s’affirment à 

nouveau, tout en laissant le champ des possibles ouvert, notamment avec l’apparition d’œuvres en trois 
dimensions.  

 
EVOR 
« Nourritures célestes », 2013 
Plâtre, encres et pigment irisés,  
340×150 cm ou 12×15,5 cm chaque  
© Alain Chudeau 

 

le plâtre se mêle aux couleurs poudreuses créant à sa surface une pellicule pigmentaire précieuse.  Il joue ainsi 
de la mécanique des fluides. Pour enrichir le regard sur l’œuvre protéiforme d’EVOR, deux dessins de sa série 
« Nymphes » questionnant l’enveloppe pigmentaire, ont été acquis. Ces dessins évanescents naissent d’une 
répétition de gestes et mouvements circulaires. L’artiste entraîne délicatement l’écoulement du fluide et des 
pigments dans l’obtention de dessins d’une extrême poésie.  
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Cinquante modules en plâtre de l’artiste EVOR entrent 
dans la collection. Ces « Nourritures célestes », comme 
il les nomme, résultent d’un temps de résidence 
artistique au CHU d’Angers. Elles  s’intègrent dans une 
série qui prolifère et se multiplie sans détermination 
précise d’une fin. EVOR collecte formes et objets, 
arpentant la vie tel un collectionneur pour enrichir au 
quotidien son cabinet de curiosités. À l’origine une 
barquette en plastique utilisée comme contenant de 
nourriture, est détournée de son contexte habituel, 
pour être répétée par le biais du moulage. L’artiste 
accorde un soin particulier au traitement des pigments, 

À l’instar d’EVOR, Guillaume Dégé est un 
collectionneur, œuvrant dans la récolte de livres et 
papiers anciens.  L’artothèque a acquis une œuvre de 
Dégé constituée de neuf dessins sur papier XVIIIe.  
Cette composition, tel un livre ouvert, révèle des 
formes qui s’articulent entre elles, une forme en 
entraîne une autre, une couleur entre en résonance. 
Ces formes issues du monde végétal, animal, minéral 
constituent un véritable abécédaire. Jouant de 
l’équilibre, ces éléments hybrides, quasi organiques, 
aux procédés de dessins multiples, sont positionnées 
et associées sans évocation de narration. 

Guillaume Dégé  
Sans titre, 2013 
gouache sur papier XVIIIe 

93×130 cm, 23,5 × 35,5 cm (×9)  
© Musées d'Angers, Francois Baglin 
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« Nouvelles acquisitions »  
 
 
 
 

Antoine Desailly 
Arbustes, 2013 
encre sur papier, 65×50 cm 
© Musées d'Angers, Francois Baglin 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 
 

 
 
 

Rémy Jacquier  
Border, 2014 
digigraphie sur BFK Rives 
Arches 310 g, 152,4×111,8 cm,  
12 exemplaires, Éric Linard Editions 
© Musées d'Angers, Francois Baglin 

 
 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

Antoine Desailly enrichit la collection d‘arts 
graphiques avec un dessin à l’encre sur papier 
millimétré. L’artiste isole des fragments, témoins 
du réel pour les répéter jusqu’à saturation. Ces 
formes et éléments du paysage, naturel ou 
urbain, incarnent au gré de leur répétition un 
véritable motif dessiné. Dans certains de ses 
dessins tel que celui acquis par l’artothèque, 
l’artiste instaure une anomalie au cours de cette 
répétition. Découvert dans un second temps, cet 
accident graphique crée une irrégularité dans la 
rythmique instaurée. 

Rémy Jacquier a développé une pratique 
artistique d’une grande diversité notamment 
dans son exploitation des médiums. Ses volumes 
architecturaux, instrumentaux, ses dessins et 
multiples constituent de véritables 
combinaisons de formes hybrides. L’artothèque 
a acquis une œuvre graphique de l’artiste 
imprimée dans les ateliers d’Éric Linard. 
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« Nouvelles acquisitions »  
 

 
Le fonds photographique de l’artothèque s’agrandit également à travers les œuvres de Gilbert Fastenaekens 
et de Jean-Claude Pondevie.  
 
 

 

       
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 
 
 
 
 
 

Gilbert Fastenaekens 
Sans Titre (0857b-18), Série Noces, 1988-1996, 
tirage noir et blanc, 80×100 cm, 
© Musées d'Angers, Francois Baglin 

Jean-Claude Pondevie  
Sans titre, 2012 (ita12jcp-022) 
tirage pigmentaire sur papier coton Hahnemülhe, 57×72 cm, 
contrecollé sur aluminium 
© Jean-Claude Pondevie 

 

Déjà présent dans la collection de l’artothèque avec 
deux paysages nocturnes, Fastenaekens rejoint à 
nouveau le fonds photographique avec une œuvre 
issue de sa série « Noces ».  Véritable paysage mental, 
la photographie de Fastenaekens constitue le 
fragment d’un long travail d’exploration mené sur 
plusieurs années dans la forêt de Vauclair. Oscillant 
entre approche documentaire et artistique, le travail 
photographique de Fastenaekens est fortement 
imprégné des pionniers de la photographie 
topographique, tout en développant de véritables 
compositions graphiques. 

Architecte de formation, Jean-Claude 
Pondevie a récemment développé une série 
photographique où l’architecture se révèle 
sous un autre regard. Cette série met 
l’accent sur des lieux désaffectés, vidés de 
présence humaine où l’obscurité règne en 
maître. 
 Voir aussi l’entretien que le critique d’art 

Arthur Kopel a consacré à l’artiste (p. 8) 
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« Nouvelles acquisitions » 
  

 
 
À la suite de l’événement Videoproject qui a eu lieu du 2 avril au 2 juillet 2015, le médium vidéo conforte sa 
présence dans la collection grâce à l’acquisition du film Ô gué ma mie Ô gué de Laurent Millet.  
Quant à Marcel Dinahet, il développe un travail artistique étroitement lié au paysage. La captation 
vidéographique qui entre dans la collection a été enregistrée à fleur d’eau par l’artiste lui-même. 
 

 
  
  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
   

Marcel Dinahet  
Svetlogorsk, 2006 
vidéo, 2006, 3'27", 
© Marcel Dinahet 

 

Laurent Millet  
Ô gué ma mie Ô gué, 2006 
9 min, édition N° 2/3 
© Laurent Millet 
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Entretien avec Jean-Claude Pondevie par Arthur Kopel 
 

 
Arthur Kopel – Vous êtes architecte et, depuis une dizaine d'années, photographe. Peut-on aisément 
passer d'une pensée de trois dimensions vers deux ? 
 
Jean-Claude Pondevie – Cette question est difficile… En fait, je voulais être peintre, puis après une 
année de Beaux-Arts, je me suis intéressé au cinéma et aussi à l'architecture. J'ai préparé le concours 
d’entrée à l’école d’architecture de Rennes où j'ai été reçu. J’ai dû abandonner la préparation à 
l’Institut des Hautes Études Cinématographiques. À l'époque, j'étais séduit par les travaux de Louis 
Kahn, de Ludwig Mies van der Rohe, de Le Corbusier, de Richard Neutra... La poésie, la force plastique 
et la puissance de certaines de leurs réalisations me faisaient rêver. J'ignorais totalement le monde 
de la photographie. Je voulais m’exprimer en sculptant l’espace … 
 
A. K. – Une de ces deux pratiques influence-t-elle l'autre ? 
 
J.-C. P. – Je pense qu'elles ne sont pas totalement cloisonnées, elles se rejoignent dans les principes 
de composition, de rythme, de proportions... 
 
A. K. – Vous avez découvert la photographie avec Rauschenberg. Avez-vous eu d'autres influences ? 
 
J.-C. P. – Dans les années 1970, j'ignorais tout de la photographie, je ne connaissais même pas le nom 
d'Henri Cartier-Bresson ! Ce domaine m'échappait complètement. Ce n'est qu'en 1981 que je suis 
tombé par hasard, dans une solderie, sur le catalogue de l'exposition des photographies de 
Rauschenberg au Centre Pompidou. Je me suis surpris à découvrir un « nouveau mode d’expression ». 
J'ai bien entendu, par la suite, découvert les classiques comme Robert Frank, puis Lee Friedlander, 
Ralph Eugene Meatyard... C'est tout doucement que j'ai appréhendé cette manière de regarder. J'ai 
mis beaucoup de temps… Mes premières images étaient « à la manière de ». J'essayais de découvrir 
l’histoire de cet art, ses artistes et aussi  d’apprendre ses techniques. J'ai mis une dizaine d'années à 
me familiariser avec cet univers. Aujourd'hui, je regarde les photographies d'Edward Steichen avec 
bonheur, son Balzac de Rodin est stupéfiant ! 
 
A. K. – Vos photographies sont sombres, des lieux de solitudes aussi. 
 
J.-C. P. – Je vais vous raconter une histoire de mon enfance qui est très significative. 
Je devais avoir une dizaine d’années… Le jardin de la maison familiale s’ouvrait sur la campagne. Je 
partais, souvent équipé d’une modeste canne à pêche et d’un petit panier en osier plein d’espoir, le 
long des ruisseaux voisins. 
À l’ombre des arbres, seuls quelques rayons de soleil dessinant des formes étranges sur l’eau sombre 
laissaient entrevoir des soupçons de vie subaquatique et découvrir de curieux paysages… Je restais 
des heures la ligne à la main, essayant d’imaginer ce que je ne pouvais observer… 
Je rentrais en fin d’après-midi, sans aucun des minuscules poissons qui peuplaient ces ruisseaux, mais 
la tête pleine d’étranges images… 
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Les photographies que je présente sont pour la plupart comme l’eau des ruisseaux de mon enfance, 
j’aime y laisser dans la noirceur de l’encre une part de rêve… 
La question des rapports entre elles ne se pose pas… Elles ne reflètent nullement de simples 
expériences plastiques, mais s’efforcent de révéler une part d’indicible, elles tissent comme une 
attente… 
La photographie est pour moi métaphore suggérant une façon de voir, de capter le monde, où je tente 
de renoncer à y saisir une réalité au profit d’un espace qui libère l’imaginaire. 
Étrangeté que ces lieux qui nous interpellent et s’imposent à nous. 
L’image se charge de l’épaisseur du temps et des lieux, mais en même temps projette un autre univers. 
Un rêve en flottement… 

  
A. K. – On dit souvent que vous faites des monochromes, il semble que ce ne soit pas tout à fait exact. 
Il y a, lorsqu'on scrute bien vos images, toujours des petites choses qui traînent, des traces de 
présence de miroirs ou de tableaux, de menus objets au sol... Vos photographies demandent au 
spectateur une exigence, un regard attentif. 
 
J.-C. P. – Ce sont ces soupçons de vie, ces restes, qui m'intéressent, comme dans les ruisseaux de mon 
enfance où on pouvait apercevoir un insecte étrange, un minuscule poisson... J'aime les lieux qui ont 
été habités, où la vie a laissé des traces. Dans les paysages c'est la même chose, je n'aime pas 
photographier le désert pour le désert, cela ne m'intéresse pas, le « joli » sans âme m’ennuie... 
J'essaie de fuir les paysages de cartes postales. 
 
A. K. – Le spectateur est tenu de vérifier son propre regard. 
 
J.-C. P. – Oui. Parfois il y a des détails, parfois il n'y en a pas. Il y a, par exemple, une photographie où 
les livres d'une ancienne bibliothèque sont encore posés dans l'ombre sur le sol... Je ne photographie 
pas les ruines pour leur éventuelle beauté, il s'agit d'autre chose, comme dans cette photographie de 
zone industrielle (elles sont bien souvent sinistres) à la tombée du soir : il y avait ce tas, un je-ne-sais-
quoi qui me fit penser à un petit mont Fuji. 
 
A. K. – Comment faites-vous pour trouver ces lieux ? 
 
J.-C. P. – C'est le fait du hasard, de rencontres, d’anciens clients qui achètent des bâtiments pour les 
démolir ou les revendre. Au sujet de la photographie qui a été acquise par l'artothèque, je l'ai réalisée 
dans le sud de l'Italie. Je suis entré par hasard dans un bâtiment abandonné au bord d'une route. Ce 
devait être la maison d'un cantonnier. J'ai été immédiatement séduit par cette lumière. J'ai fait deux 
photographies. Je les ai faites rapidement et je suis reparti, parce qu’on n’est jamais très en sécurité 
dans ces endroits. On ne sait pas ce qu'on va y découvrir. Ces lieux sont souvent plus ou moins 
squattés... Dans le sud de l'Italie, il y avait également un vieil abattoir dont la porte grillagée avait été 
fracturée. J'y suis alors entré. Parfois, je peux négocier avec le propriétaire la possibilité de pénétrer, 
parfois la porte est ouverte alors je me glisse à l'intérieur. Je photographie sans ouvrir les volets, je ne 
touche à rien. 
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A. K. – Dans cette photographie, il y a un trait brisé de lumière et la composition avec les murs. 
 

J.-C. P. – Quand je suis entré, tout était là : une composition abstraite avec un rai de lumière. C’était  
très mystérieux… Cette pièce était très noire, il y avait une sorte de tapis qui restait sur le sol. J'étais 
ébloui. J'ai posé mon trépied immédiatement et pris cette photographie ! 
 

A. K. – Il vous arrive d'avoir des surprises à retardement, un peu à la manière du film Blow Up de 
Michelangelo Antonioni, vous avez pu découvrir des choses troublantes a posteriori, en regardant vos 
tirages. 
 
J.-C. P. – Je me souviens d'une maison à Chantenay qui allait être détruite. J'avais eu les clefs et le 
code pour entrer, parce qu'elle était sous alarme. Le rez-de-chaussée était complètement muré, la 
lumière descendait par un petit escalier. J'ai fait une photographie à l’étage dans une chambre, avec 
un petit miroir qui reflétait la petite pièce d’à côté, il y avait aussi ce luminaire des années 1930-1940… 
Je suis ensuite descendu et ai photographié l'ancienne salle à manger. La photographie était très 
bruitée à cause des limites de mon matériel. Ce n'est que chez moi, en essayant de la développer, en 
l'agrandissant, que j'ai vu que le carrelage au sol était composé de croix gammées dans la partie 
centrale. Ce fut vraiment un choc ! J'appris plus tard que cette maison avait été occupée par la 
Gestapo pendant la guerre. Je n'ai pas conservé l'image, elle était très bruitée et ne présentait qu'un 
intérêt anecdotique. C'est effectivement comme dans Blow Up, une sorte de scène de crime, c'était 
affreux. 
 

A. K. – Vous photographiez des intérieurs et des paysages, quel lien faites-vous entre les deux ? 
 

J.-C. P. –Je cherche partout la même chose. Dans un château ou dans la campagne, ce mystère : des 
traces sur le sol, un tapis, un panneau vide, un enclos ou je ne sais ce quoi... une parcelle de vie, un 
canapé abandonné à la tombée de la nuit dans le désert californien près d’une ancienne maison… Ce 
sont les mêmes parcours, à travers ces lieux je ne recherche pas uniquement la beauté mais des 
parcelles  de rêve. 
 

A. K. – Pour réaliser ce travail, le matériel photographique que vous utilisez a son importance. 
 
J.-C. P. – Je travaille, principalement depuis trois ans, avec un moyen format Phase One de 80 
mégapixels. Il n'est pas parfait, car je ne peux pas faire de poses supérieures à une minute : au-delà, 
du bruit numérique apparaît. Malgré cela je peux agrandir beaucoup et ce qui me plaît c'est la 
possibilité de restituer des détails extrêmement fins, mais aussi l'obscurité, comme dans cette image 
où il y a une boîte de conserve dont on pourrait presque lire la date de péremption, et dont l'arrière-
plan reste un mystère absolu. 
 

A. K. – Alors à la fin du processus, le tirage des images n'est-il pas une étape délicate ? 
 

J.-C. P. – Je dois faire beaucoup de tirages pour obtenir quelque chose qui me satisfasse. Je réalise 
d'abord une dizaine de tests, puis je sors cinq à six grands formats, jusqu'à ce que tout soit parfait 
dans les nuances de gris et de noir. L'écran ne donne jamais la même chose. Et puis il y a le papier 
mat, très délicat et sensible à la moindre rayure, ne serait-ce qu'à l'effleurement d'un ongle, ce qui 
ne facilite ni la manipulation ni le transport... 
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A. K. – Vous avez publié « Ainsi » aux Éditions Xavier Barral en ce début d'année. Quelle est la genèse  
de ce livre ? 
 
J.-C. P. – La première rencontre avec Xavier Barral eut lieu lors de la manifestation Paris Photo au 
Grand Palais, dans l'espace de la galerie Mélanie Rio. Plus tard, il a demandé à voir le portfolio. Ce fut 
le point de départ, mais le livre a mis deux ans à sortir. Il tenait absolument à associer un écrivain à 
l’ouvrage. Éric Reinhardt, intéressé, a tenu à s’investir dans la composition du livre. Je lui ai fourni 
toutes mes photographies présélectionnées par Xavier Barral. Par l’enchaînement des images, 
paysages très ouverts, parcelles de paysages, intérieurs, éclats de lumière, puis intérieurs et paysages, 
il a cherché à raconter une histoire que les mots d’un poème sans verbe viennent soutenir. Il existe 
parfois entre le monde littéraire et le monde de l'image des incompréhensions, comme si on ne 
parlait pas la même langue. Or, j’ai ressenti un écrivain très cultivé, très sensible, comprenant le 
langage des architectes, des artistes et des photographes... Avec lui le livre est devenu un objet 
unique, le texte et l’image se fondent et s’enrichissent mutuellement. Xavier Barral s'est investi 
également dans la composition, dans le choix du papier, dans le format livre, la typographie, et le 
dessin de sa couverture. C'est un homme passionné, très sensible, également très cultivé. Il m'a 
montré pendant une année les essais qu’il avait fait réaliser sur des papiers mats avec des encres 
mates, mais cela ne fonctionnait pas. Il devait imprimer en Italie, près de Florence, mais c'est 
finalement en Allemagne qu'il a trouvé le bon imprimeur pour ce livre. 
 
A. K. – Lors de la manifestation Paris Photo à Los Angeles, où Mélanie Rio présentait votre travail, 
vous avez fait d'étonnantes rencontres... 
 
J.-C. P. – J'ai été très étonné par les réactions. Nous avons exposé une vingtaine de photographies qui 
étaient en décalage complet avec ce que présentaient la plupart des galeries... Les visiteurs, surpris, 
ont aimé mon travail. Il y avait semble-t-il peu de collectionneurs. Ils vont, paraît-il, à Miami ou New 
York, mais ne se déplacent pas encore à Los Angeles. Le milieu du cinéma était par contre très bien 
représenté. Jodie Foster est venue nous voir à deux reprises pour acheter un tirage qu’elle voulait 
offrir immédiatement. Hélas, cela n'a pu se faire, pour des raisons douanières. J'ai rencontré 
également le photographe Richard  Misrach et aussi une femme passionnante, biographe de David 
Lynch... 
 
A. K. –  Si vous me le permettez, j'aimerais revenir à un dernier détail qui concerne les images, après 
votre travail : vos photographies n’ont pas de titre ? 
 
J.-C. P. – Ces photographies d’intérieurs ou de paysages sans vie semblent chargées de présence 
humaine, d’histoires passées et même à venir…Telles des scènes de théâtre après le départ ou avant 
l’arrivée des acteurs. J’espère ainsi, sans références de lieux ni de dates, laisser plus de place à 
l’imaginaire… 
 
 
Entretien réalisé par Arthur Kopel en juillet 2015, dans le cadre le revue R.a-r n°2.  
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La programmation culturelle autour de l’exposition 
« Nouvelles acquisitions »   
 

 

 

 

 

Visites privilèges pour les abonnés de l’artothèque 

 Rencontre avec EVOR  
> jeu. 17 mars à 19h à l’artothèque.  
Entrée libre. Réservation obligatoire. Tél. : 02 41 24 14 30  
 
 

 Parcours commentés  
> mer. 3 fév. et mer. 2 mars à 19h à l’artothèque.  
(durée : 1h30)  
Entrée libre. Réservation obligatoire. Tél. : 02 41 24 14 30  

 
 

 
 
 

 

Vues de l’exposition « Nouvelles acquisitions ». Nymphes et Nourritures célestes, EVOR.  
© Artothèque d’Angers  

      EVOR  



Dossier de presse 

2 événements dans l’actualité de l’artothèque d’Angers : 
L’exposition « Nouvelles acquisitions » du 15 janvier au 26 mars 2016 / La revue R.a-r : parution du 2e numéro  
 

13 
 

 
 

La Revue R.a-r : parution du 2e numéro 
 

 

Inscrit en premier lieu sous le signe du dessin, ce deuxième numéro de R.a-r entre en écho avec les 
expositions présentées aux musées d'Angers cette année « Intentions graphiques » et « La Fabrique 
de l'œuvre, Dessins des musées d’Angers ». La thématique du dessin sélectionnée, chaque auteur 
s'est épris avec élan, à l'image de sa propre singularité d'écriture et avec une vraie liberté, pour 
produire des textes en résonance. Ainsi articles et entretiens se succèdent, délivrant une vision 
éclectique sur la conception du dessin. Médium privilégié dans le fonds d'arts graphiques de 
l'artothèque, le dessin fait place à la photographie, mêlant œuvres contemporaines et patrimoniales, 
en posant notamment un regard sur l'œuvre d'Alexandre Rodtchenko par Arthur Kopel.  
En carte blanche, Ariane James-Sarazin donne la parole à Philippe Méaille, grand collectionneur d'Art 
& Language. La couverture et l'estampe de ce second numéro ont été confiées à l'artiste Éric 
Winarto. Succédant à Philippe Mayaux, Éric Winarto propose, à travers sa carte blanche, des dessins 
où l'expérimentation est de mise, à travers le format utilisé et le jeu des encres orchestré par l'atelier 
de sérigraphie La Máquina (Montilliers, 49). Cette revue réunit en son sein une multitude de 
collaborateurs : graphiste, auteurs, sérigraphe, artistes etc. qui œuvrent pour sa bonne réalisation.  
 

 

 

LA REVUE R.a-r  N°2 
 

 
Elle sera en vente à partir du 10 février à l’artothèque  
et à la librairie boutique du musée des Beaux-Arts. 
 
 

Tarifs abonnés : La revue R.a-r n°2 : 10 € / L’estampe Éric Winarto : 60 € + revue gratuite  

Tarifs non abonnés : La revue R.a-r n°2 : 15 €  / L’estampe Éric Winarto : 100 € + revue gratuite 

Éric Winarto, Selva - Blackbirds, 2015,  
sérigraphie sur papier, 30×92 cm 
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Les missions de l’artothèque 
 

 

 

Fondée en 1984, l’artothèque d’Angers située au 75 rue Bressigny dans l’aile d’un ancien hôtel 
particulier à proximité de l’école des Beaux-Arts, est un service culturel municipal. Dévolue à la 
promotion et à la diffusion de l’art contemporain, bien insérée dans les réseaux professionnels, elle 
jouit tant au niveau local que national d’une réelle légitimité.  
Par son rattachement à la direction des musées d’Angers (printemps 2013), elle a un rôle majeur à 
jouer pour « favoriser la coopération entre les différents acteurs » en tant que structure municipale 
référente de la création contemporaine. Elle a, au fil des années, développé des liens avec les 
différents acteurs de l’art contemporain par le biais d’acquisitions, d’expositions, de partenariats.  
 

 
 

Les modalités d’acquisition  
 

Les enrichissements de la collection sont soumis chaque année à un jury composé de personnalités 
extérieures, qualifiées en art contemporain, qui permettent d’élargir et d’étayer les partis-pris. Les 
choix permettent d’appréhender les évolutions de l’art actuel, tout en soutenant des artistes tant 
confirmés qu’émergents. Le rôle de découvreur et de défricheur de l’artothèque d’Angers a ainsi 
fait connaître en avant-première des artistes de tout premier plan. 

Une collection singulière  
 
Riche de plus de 1 100 œuvres 
(estampes, dessins, peintures sur 
papier, photographies, collages, 
vidéos, etc.) produites par plus de 
435 artistes, parmi lesquels se 
côtoient artistes reconnus au niveau 
national et international et artistes 
émergents. Le thème du paysage est 
l’un des fils conducteurs de la 
politique d’acquisition, tout comme la 
photographie, le dessin contemporain 
et la vidéo. La collection permet 
également de suivre les principaux 
jalons de l’histoire de l’art depuis 
1945 jusqu’à nos jours, avec le 
Nouveau Réalisme, Supports-
Surfaces, Cobra, l’Abstraction 
géométrique, etc.  
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Son rayonnement 
 
Depuis sa création, l’artothèque 
d’Angers touche chaque année 
grâce à sa politique de prêts :  
- 172 foyers,  
- 13 entreprises/collectivités, 
- 35 établissements scolaires sur 

Angers et son agglomération 
mais également hors 
départements.  

 
Différents partenariats annuels sont 
menés : CHU, bibliothèque, École 
des beaux-arts, Service Ville d’art et 
d’histoire, maison d’arrêt, École 
d’art de Saumur... 
 

L’artothèque a organisé plus de 100 expositions temporaires (2 à 3 par an) en accès libre et 
gratuit (accompagnées de publications, de conférences, de rencontres avec les artistes exposés) 
dans (place Imbach, puis rue Bressigny) et hors de ses murs (abbaye du Ronceray, Maison de 
l’architecture, des territoires et du paysage, Galerie 5, etc.). Ces expositions entretiennent un lien 
direct avec la collection et présentent l’actualité du travail d’un ou de plusieurs artistes 
d’envergure nationale (parfois internationale), en alternance avec des artistes émergents de la 
région.  
3 ou 4 expositions par an de la collection sont organisées hors les murs et nourrissent un projet 
qui ne relève pas de la pratique habituelle du prêt, mais offrent une visibilité auprès de nouveaux 
publics, notamment des publics adultes ou en difficulté (École d’art de Saumur, Maison d’arrêt, 
associations qui accompagnent des populations non francophones). 
 

Ses missions 
 
Elles reposent sur une dynamique 
permettant de favoriser l’appropriation 
par tous de l’art contemporain et 
soutenir la jeune création 
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Les partenariats de l’artothèque  
 

L’artothèque a initié de nombreux partenariats pour toucher des publics spécifiques : CHU (prêt 
d’œuvres avec médiation auprès du personnel soignant et résidence d’artiste) ; bibliothèque de la 
Roseraie (prêt d’œuvres, accrochage et médiation) ; Maison d’arrêt (exposition, médiation et atelier 
mobile en direction des détenus) ; Charte culture et solidarité (visites, ateliers mobiles) ; SEVAH 
(ateliers de photographie et de gravure) ; IME et centres de personnes à mobilité réduite ; Orion 49, 
CCAS et EHPAD de la Ville ; centres de loisirs.  

 

Le CRR, l’ANO, l’ESBA, l’ESTHUA, l’INH, l’université d’Angers, l’UCO, le CESAME (Sainte-Gemmes-
sur-Loire), ÉCLAT 53 (Mayenne), l’École d’art de Cholet, l’ERBANM (Nantes) font également partie 
de ses partenaires récurrents. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Les actions de médiation 

 
L’artothèque a initié une palette d’actions  
de médiation, extrêmement diverses :  
- médiation individuelle et personnalisée à 

chaque emprunt ;  
- médiation sur mesure en direction des 

scolaires 
-  ateliers mobiles de pratique artistique 

(lithographie, photographie, sculpture) à 
destination des publics scolaires et en 
difficultés tels que les publics de la Charte 
culture et solidarité. Construits sur 
mesure, ces ateliers sont conduits par des 
professionnels engagés dans la création 
contemporaine ; 

- visites commentées autour des collections 
et des expositions ;  

- rencontres d’artistes, de professionnels ou 
de collectionneurs avec le public, dans et 
hors les murs.  
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L’artothèque d’Angers... en chiffres 
 

 

LE PRÊT D’ŒUVRES :  
Le prêt d’œuvres pour une durée de deux mois donne à chacun le temps de construire sa propre 
relation à l’œuvre dans la vie quotidienne, à la maison, à l’école ou dans l’entreprise. 
Il s’effectue du mercredi au samedi de 14h à 18h pour les particuliers et sur rendez-vous en dehors 
de ces horaires pour les abonnés « entreprises » et « établissements scolaires ». 
Les abonnés renouvellent leurs œuvres tous les deux mois.  
 

Pendant l’année le prêt d’œuvres : 
 

˃ auprès des  Particuliers, cela concerne 468 personnes 
˃ auprès des Scolaires, cela concerne 18 834 personnes 
 

˃ auprès des Entreprises/Collectivités,  
cela concerne 2901 personnes 

˃ dans le cadre de Partenariats,  
cela concerne 2 006 personnes.  
 

L’ABONNEMENT : 
˃ Il est annuel et individuel.  
˃ Tarif : à partir de 40 € / an pour une œuvre renouvelable tous les deux mois.  
˃ Les œuvres sont assurées par la Ville d’Angers  (garantie sans franchise « tous risques clou à 
clou » à l’exception des pertes et/ou vol sans effraction).  
 
 

Informations pratiques  
 

 

 

 
 
 

Artothèque  
75 rue Bressigny – 49100 Angers 
Tél. : 02 41 24 14 30 
artotheque@ville.angers.fr 
www.musees.angers.fr 
 

Horaires d’ouverture : 
Prêt : du mercredi au samedi de 14h à 18h et sur RDV 
Réservations possibles des nouvelles acquisitions pour  
les abonnés de l’artothèque dès le 10 février 2016 

Expositions : du mardi au samedi de 14h à 18h 
Visites : individuels ou groupes sur demande  
Visites commentées sur demande au 02 41 24 14 30 
 

L’équipe de l’artothèque accueille et accompagne tous les 
publics dans le choix des œuvres. 
Élodie Derval, Responsable de la collection et des 
expositions 
Cédric Bernardeau, chargé des publics 
Virginie Lepéculier, assistante 
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Visuels disponibles pour la presse  
  

EVOR 
« Nourritures célestes », 2013 
Plâtre, encres et pigment irisés,  
340×150 cm ou 12×15,5 cm chaque  
© Alain Chudeau 

 

Guillaume Dégé  
Sans titre, 2013 
gouache sur papier XVIIIe 

93×130 cm, 23,5 × 35,5 cm (×9)  
© Musées d'Angers, Francois Baglin 
 

 

Antoine Desailly 
Arbustes, 2013 
encre sur papier, 65×50 cm 
© Musées d'Angers, Francois Baglin 

 

Rémy Jacquier  
Border, 2014 
digigraphie sur BFK Rives 
Arches 310 g, 152,4×111,8 cm,  
12 exemplaires, Éric Linard Editions 
© Musées d'Angers, Francois Baglin 

 

Gilbert Fastenaekens 
Sans Titre (0857b-18), Série Noces, 1988-1996, 
tirage noir et blanc, 80×100 cm, 
© Musées d'Angers, Francois Baglin 

 

 


